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d e  l 'E c ra n

Eai dépit des vacances nombreuses et des 
îttralls du grand air, nos réunions du samedi, 
nos permanences des lundis cl vendredis .con­
naissent une' animation de bon alol.

Ainsi que nous l'avons dit, nous avons prévu 
la reprise de notre pleine activité immédiate­
ment après le 15 septembre. Nous publierons 
ici chaque semaine nos projets immédiats et a 
réalisation prochaine. Nous conserverons de no­
tre action passée lotit ce qui nous a vaju l'a­
dhésion et l’assiduité de membres nombreux. 
F.n première place ligure rom toujours nos ré­
ception-surprise du samedi. Nous pouvons déjà 
citer parmi les 'personnalités cinémalographi- 
ques qui nous ont promis leur visite prochaine: 
Les artistes Françoise Itosay, Pauline Carton. 
Michèle Alfa, Edouard Delmont, Fernand Fabre 
ftellys. Jean Lumière, Jean Worms; les réali- 
saieurs André Bcrtliomieu. Jacques Daroy, Jac­
ques Houssin.

Nous tenons à préciser une fois de plus que 
ces réceptions d’arlistes, les visites de studios, 
et le-s diverses manlfeslations que nous pouvons 
organiser ne constituent nullement un spectacle 
que rétribue la cotisation du mois correspon­
dant. Cela fait partie de l’activité d’un Club 
dont le but est avant tout de grouper ceux qui 
aiment le cinéma, désirent mieux en connaître 
la technique et les artisans, veulent échanger 
des idées dans une ambiance sympathique. 
Nous avons aussi une autre tâche, ne l’oublions 
pas. C’est, tout en essayant de présenter un 
témoignage utile de 1’« esprit du spectateur ». 
d’œuvrer aussi efficacement que nous Je pou­
vons en faveur d'un cinéma meilleur. Toutes 
choses qui ne s’accomodent nullement des 
adhésions temporaires de curieux désinvoltes.

C’esl pourquoi nous demandons à ceux que 
le Ciné-Club Intéresse, de profiter de ce qu’il 
reste de la période creuse pour venir à une de 
nos réunions ou permanences s’entretenir avec 
nous, nous demander de préciser mieux encore 
notre esprit et nos buts, la conception que 
nous avons de l’adhésion à un Club. Rappelons 
que ces réunions ont Heu le lundi â 18 h. 30, 
lé mardi à 18 h., le samedi à 17 h.30. en notre 
local. 15, rue Sainte.

Nous publierons dans notre prochain numéro 
les nouvelles modalités que nous avons pré­
vues pour nos cotisations. Disons dès main­
tenant que les abonnés à l.a llevue ue l'Ecran 
bénéficient toujours d’une réduction de 50 p. 100 
sur le montant de la cotisation.

E S P O I R S

RAYMONDE REYNARD
Quand elle entre, c’est une bouffée de 

printemps qui entre. Elle est toute jeune et 
toute blonde. Et pourtant, elle a commercé 
sa carrière artistique ccmme « veix sans vi­
sage » puisqu’elle faisait partie de la troupe 
dramatique de Radio Luxembourg où —  ô 
ironie —  elle interprétait plus souvent des 
rôles de femmes de 35 à 40 ans, que des 
ingénues de Molière ou de Musset.

Raymonde Reynard a débuté à la Radio 
dans Paquebot Tenacity, de Charles Vil- 
drac. Elle reprit son rôle à la scène, au 
théâtre de Nancy, puis au cours d’une gran­
de tournée dans l’Est. Parmi les meilleurs 
rôles de son répertoire, il faut citer La fem­
me fatale, de Birabeau qu’elle a interprété

L4 COULEUR DE CE NUMÉRO ..

... vous a sans doute surpris. Rassurez- 
vous, ce n’est pas une innovation. Les 
difficultés que nous rencontrons depuis 
plusieurs mots dans notre approvision­
nement en papiers de presse expliquent 
la parure Jaune de notre texte, cette 
semaine. Pour éviter un retard de 18 b. 
au motus dans la sortie de ce numéro, 
nous avons préféré adopter pour celte

rots-ci seulement cette solution qui vous 
permettra d’acheter ou de recevoir votre 
revue au jour habituel.

Dès la semaine prochaine, La nevue de 
l'Ecran aura retrouvé son -approximative 
blancheur, en attendant que nous puis­
sions réaliser dans cet ordre d’idées une 
amélioration que seules les circonstances 
actuelles nous ont empêche d’accomplir.

à Nancy. Ses meilleurs souvenirs, elle les a 
gardés de son séjour dans la capitale du 
Grand-Duché où elle passait des moments 
plus qu’agréables, tout en travaillant à la 
radio avec des artistes presque tous parisiens, 
et en étudiant le chant au Conservatoire cù 
elle remporta le 2e prix.

Sa voix grave, cette voix qui lui faisait 
attribuer des rôles de femmes balzaciennes à 
Radio-Luxembourg, fut remarquée par Pier­
re-Richard Wi’llm qui l’engagea pour les re­
présentations qu’il donnait tous les ans au 
Théâtre du Peuple, à Bussang. Là aussi, 
Raymonde Reynard travailla dans une at­
mosphère sympathique. Elle y rencontra aus­
si Lucien Paris qu’elle vient de retrouver à 
Marseille.

Car aujourd’hui, Raymonde Reynard 
s’est installée à Marseille, après avoir fait 
une tournée en Afrique du Nord, avec un 
spectacle de propagande patronné par le 
gouvernement, et après un séjour de quelques 
semaines à Montpellier. Elle est arrivée sur 
la Canebière avec de nombreux projets qu’el­
le désire réaliser le plus vite possible. Ce sont 
des projets aussi bien d ’ordre théâtral que 
radiophonique et cinématographique. Elle ne 
veut pas encore en parler, car ils ne sont pas 
encore concrets, mais ils sont néanmoins dé­
jà assez avancés pour que l’eu puisse espé­
rer leur réalisation' prochaine.

C ’est d ’ailleurs ce que nous souhaitons à 
la charmante Raymonde qui, d ’une « voix 
sans visage » pourrait bientôt devenir un 
d rêve blond » de l’écran.

F.
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PROCÉDÉS

FILM EN
MODERNES DE

COULEURS

Kentucky fut une réussite typique du Technicolor. Sur le cli­
ché: Loretta Young, Richard Creene et Walter Brennan.

Dans un article précédent nous avens vu 
quels trésors d’ingéniosité avait dû déployer 
Léon Gaumont, le pionnier du cinéma en 
couleurs en France, pour arriver à des résul­
tats « potables ».

Et pendant ce temps, que faisait-on en 
Amérique ?

Les Américains mettaient au point le pro­
cédé « Technicolor » qui nous a donné : 
La Cucaracha, Ramona, La bataille de l’or, 
Kentucky et Robin des bois.

Les films Technicolor sont d ’une indis­
cutable valeur artistique quoique perfectible.

Avantage industriel primordial, ils sont 
susceptibles d ’être tirés en autant de copies 
qu’il est nécessaire pour l’exploitation... pour 
eux, c’est d ’ailleurs d ’une exploitation qUasi- 
mondiale qu’il s’agit ! Naturellement, les 
films Technicolor passent dans tous les ap­
pareils de projection sans aucune modifica­
tion.

par

PIERRE BRARD
La prise de vues est assez délicate. Elle 

exige des caméras spéciales à 3 négatifs 
(soit : 1 film par écran sélecteur) dent l’en­
traînement est assuré d ’une manière simul­
tanée. Naturellement les inconvénients para- 
lactiques sont évités par l’utilisation d ’un 
objectif suffisant pour la formation des trois 
images.

La mise en couleurs des positifs est un 
véritable tour de force physico-chimique dont 
nous ne pouvons ici décrire les détails. D i­
sons seulement qu’elle s’effectue par plu­
sieurs « décharges » successives de colo­
rants, colorants qui imprègnent des matrices 
constituées elles-mêmes par des pellicules gé- 
latinées accusant un relief et une « inhibi­
tion » plus ou moins intense suivant la « den­
sité » colorée à obtenir

La grosse difficuté est évidemment celle 
du repérage des trois matrices entre elles 
par rapport au positif définitif qui reçoit les 
trois décharges. La plus petite rétractation 
de la pellicule risque de faire apparaître des 
franges colorées.

On sait que l’on a affaire en quelque 
sorte à un système positif qui ressort plus 
des procédés d ’imprimerie spéciaux, minu­
tieux, que de la photographie elle-même.

Notons en passant que le procédé améri­
cain en question est un procédé de la classe 
dite « chimique » par synthèse soustractive.

A  la même époque, que faisait-on en A n­
gleterre ? D ’après un procédé français, bre­
veté en 1909, et considérablement amélioré 
en 1930, on mettait au point le système Du- 
faycolor qui, basé sur une technique diffé­
rente du procédé américain, donne des ré­
sultats très satisfaisants.

Il est triste de remarquer —  une fois de 
plus —  qu’une invention française n’a pas 
trouvé crédit en France et que ce n’est que 
grâce aux capitaux étrangers qu’elle a pu 
êtr« industriellement exploitée.

La Société anglaise a acquis tous les 
droits de fabrication et d ’exploitation; seul 
le nom de l’inventeur : Dufay, rappelle qu’il 
s’agit bien, à l’origine, d ’une découverte 
française.

Le procédé en question est d ’une assez 
grande simplicité d ’emploi pour la prise de 
vues. Il utilise notamment les caméras habi­
tuelles. Les travaux de tirage des copies sont 
assez délicats, mais infiniment plus faciles 
que pour le Technicolor.

Nous avons affaire ici à un procédé phy­
sique par synthèse additive —  La difficulté 
réside dans la fabrication de la pellicule et 
non pas dans son utilisation.

Il n’y a pas de différence essentielle de 
fabrication entre la pellicule positive et la 
négative. Cette différence n’apparait qu’a» 
près traitement.

La difficulté de tirer des copies est beau­
coup moindre que dans le Technicolor. Les 
opérations moins nombreuses et plus « phy­
siques » que « chimiques » donc plus aisé­
ment vérifiables et non sujettes aux impon­
dérables.

En Allemagne, un procédé donnant d ’ex­
cellents résultats, mais d ’un emploi limité 
puisqu’il ne peut servir qu’à la prise de vues 
des dessins animés ou encore des poupées 
animées, prenait jour : il s’agit du Gaspar- 
color.

Tous nos lecteurs ont vu des films Tech­
nicolor. Ils ent ressenti cette impression de 
grande transparence que donne la vision de 
ces films. L ’image sur l’écran est à la fois 
brillante et transparente... presque « mouil­
lée » dirons-ncus.

Bref, elle donne en quelque sorte, l’im- j 
pression d ’une aquarelle animée.

Dans le procédé anglais, l’image est ; 
beaucoup plus mate. C est à une peinture à 1 
l’huile que l’on à affaire.

(Suite page 5.)
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PREMIÈRE MONDIALE
Dt LA

VÉNUS AVEUGLE

Voici le premier événement cinématogra­
phique officiel depuis la guerre : Mme la 
Maréchale Pétain, par sa présence, a bien 
voulu en marquer l’importance et témoigner 
l’intérêt qu’elle porte au renouveau du Ciné­
ma français. Mme la Maréchale Pétain 
vint au Vichy-Ciné, un peu avant le début 
cie la séance. M. Mecatti, producteur du 
film, et Abel Gance prirent place à ses côtés.

V  wiane Romance 
et Georges Flamant.

hanté par les sombres mystères de la mer. 
Déjà, en 1929, il annonçait son intentien 
d ’animer les hères navigateurs qui conqui­
rent la Toison d ’O r : « Il y avait là, cin­
glant vers le Colchyde, Jason, Hercule, Or­
phée, Castor et Pollux, Télamon, Pellée, 
45 Marins et moi, caché sous les romfceaux. 
Est-ce par jalousie ou par ignorance qu’Ap- 
polcmus de Rhodes ne parle pas de moi... »

b homme et reflète les orages de son cœur. 
La matière exprime ses amours et ses colères. 
Les hurlements du vent font écho aux fu­
reurs du Capitaine Madère qui ne veut point 
quitter son cargo et l’a.me comme une bête, 
mais moins qu’une femme.

Une bouée sonore que ballottent lés flots 
est l’une des meilleures trouvailles lyriques de 
ce poème cinématographique. On attend son 
retour porté par les flots, comme celui de 
la ritournelle d ’une ballade. Pendant tout le 
film, en écoute vibrer les sanglots de cette 
bouée, ‘comme on entend gronder la mer 
éternelle dans tous les chants de l’Odyssée.

Abel Gance présenta lui-même son film 
et en exposa les intentions. Elles répondent 
à nos méditations présentes, puisqu’elles tra­
duisent rédemption par la souffrance. En­
suite, Abel Gance donna cette belle défini­
tion du mélodrame : « Une tragédie man­
quée par un incapable. » Il n ’y a peint de 
mélodrame. Il n’est que de mauvais auteurs. 
Les maheurs d ’Œdipe ou du Roi Lear, les 
drames conjugaux d ’Othello et de Polyeucte 
traités par un Eugène Sue ou par 'les drama­
turges de la Porteuse de Pain et des Deux 
Orphelines nous auraient peut-être valu les 
plus abominables, les plus extravagants mé­
lodrames. Trahirons-nous la pensée d ’Abel 
Gance en affirmant la proposition contraire : 
Les mélodrames que nous avons cités —  et 
les Mystères de Paris eux-mêmes —  traités 
par Shakespeare ou par Corneille, auraient 
pu nous donner d ’impérissables chefs-d’œu­
vre.

La preuve n ’en est-elle pas dans ce fait 
qu’en déroulant les fils embrouillés d ’une in­
trigue fort complexe, et qui, traitée par d’au­
tres eût tourné au mélo, Gance a réalisé un 
très grand pcème, un chant de la geste mo­
derne ?

Le thème de La Vénus Aveugle est celui 
de la fatalité et de la lutte contre les Des­
tinées. C ’est aussi celui du malheur et de 
la rédemption par l’Amour. Nous sommes

ns un port inconnu, et Gance eût aimé 
donner au fond de tableau les paysages de 
Nantes. Le grand cinéaste a toujours été

Mais Gance connaît aussi la poésie des 
mers nordiques. Nous croyons savoir que 
son imagination erre depuis fort longtemps 
dans les sillages du Hollandais-Volant. 
Muni de sa caméra et, de nouveau, passa­
ger clandestin, s’embarquera-t-il un jour sur 
le Vaisseau Fantôme ?

Nous le .souhaitons ardemment. Car cer­
taines images de son dernier film montrent 
qu’il pourrait égaler les plus grands chan­
tres de la Mer et devenir le Hugo, le Con­
rad ou le Kipling de l’écran.

Ce ne sont point seulement les révolutions 
des mers qui peuplent les rêves de Gance. 
L ’ambition de sa pensée est d ’exprimer l’âme 
même des choses. On connaît la métaphysi­
que du poète. Il l’a esquissée dans Prisme. 
« La matière est vivante, dit ma métaphy­
sique, depuis que j ’ai l’âge de raison ». De 
cette assertion, Gance a donné une première 
« Preuve lyrique » en nous faisant entendre 
dans La Roue la plainte des machines. La 
Vénus Aveugle est une seconde tentative de 
démonstration de cette idée. La matière agit, 
souffre, pleure, et parle dans La Vénus 
Aveugle. Le vieux cargo « Tapageur » 
gonflé d ’eau jusqu’aux soutes, gémit dans la 
rafale parmi les épaves du cimetière de ba­
teaux et les plaintes de cette carcasse pour­
rissante et gorgée d’onde nous semblent pro­
longer les lamentations du Bateau Ivre de 
Rimbaud.

La vie des choses se mêle à celle de

La Vénus Aveugle est aussi une grande 
œuvre de technique cinématographique. 
Gance a développé la métrique qu’il avait 
inaugurée avec La Roue et parfaite avec 
Napoléon. Cette succession d ’images brèves 
et longues qui produit un effet visuel com­
parable au rythme de la poésie latine ou de 
la strophe anglaise. Peu de dialogue, peu de 
musique. Des sons, des bruits, des lueurs, des 
images, et, s’il y a musique, musique de 
lumière. Les photos à angles, les surprenan­
tes visions du début du film, le synchronisme 
du déchaînement des éléments et des pas­
sions, l’échappée finale vers les champs du 
rêve resteront classiques et, n’en doutons pas, 
longtemps inégalés. Jamais la technique du 
cinéma ne nous avait offert pareil specta­
cle de barques accrochées à leurs ombres, 
suspendues à leurs reflets.

Cette geste d ’images rapides, construites 
à l’échelle du monde moderne, réalise . ce 
prodigieux tour de force de dérouler ses 
chants pendant 2 heures 40 sans demander 
au verbe humain le vain secours des paroles.

Au lendemain de la guerre de 1914, 
Abel Gance, avec le premier J'accuse, Ecce 
Homo, Le Royaume de la Terre, La zone 
de la mort, et surtout avec son grand poème 
de La Roue, s’était classé tout premier dans 
la phalange des cinéastes français. Aujour­
d’hui, avec La Vénus Aveugle, il se main­
tiendra à cette place d ’honneur.

f
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(De notre correspondant particulier)
—  On a donné beaucoup de surnoms à 

Hollywood, mais il y a vraiment de bennes 
raisons pour l’appeler « Goofeyvllle » 
(Loufoqueville) et en voici la dern ère. Il 
y a quelques années, Lou Costello était un

FILM EN COULEURS
(Suite de la page 3)

Enfin, le système allemand fait plutôt 
penser à une gouache.

En conclusion, ces trois procédés ne se 
font pas concurrence : ils se complètent.

E t en France que fait-on ?
Là, le bilan est plus sombre. On se con­

tentait de critiquer... de dire que le cinéma 
en couleurs « ne prendrait pas », oubliant 
déjà, que l'on avait dit la même chose pour 
le cinéma parlant à ses débuts.

Avant la guerre de 40, des chercheurs se 
débattaient dans des difficultés sans nom­
bre. E t cependant des procédés intéressants 
prenaient naissance dans le calme des re­
cherches « de fortune ».

Des systèmes de tous genres : des plus 
simples « déchrcmés » aux plus complexes 
« tétrachrornes ».

Mais l’ardeur des chercheurs se tournait 
plus vers l’expérience « physiquement inté­
ressante » plutôt que vers la concrétisation 
de procédés industriels exploitables. Parmi 
ces inventions on trouve des systèmes à ima­
ges multiples sélectionnées, dont la fusion 
était assurée sur l’écran par des systèmes op­
tiques spéciaux, très intéressants en eux- 
mêmes... mais en ne peut songer à changer 
ou modifier tous les appareils de projection. 
Citons aussi des systèmes à pellicule gaufrée 
qui présentent ce même inconvénient pratique 
et en plus offrant des difficultés presque 
insurmontables pour le tirage des copies.

Les citer tous serait un travail qui dépas­
se nettement le cadre de cet article.

Si les procédés n’intéressaient pas les pro­
ducteurs, par contre ris séduisaient vivement 
des intermédiaires marrons, qui se servaient 
des inventions en question comme d’un trem­
plin pour bâtir des escroqueries dont les du­
pes juraient, mais un peu tard, qu’on ne les 
y reprendrait plus.

Dans ces conditions, l ’Industrie Cinéma­
tographique courante, déjà considérée com­
me peu sure par les financiers sérieux, ne 
pouvait évidemment plus compter sur eux 
pour la mise au point d ’une technique nou­
velle avec ses aléas.

P . B.

stuntman (doubleur) et risquait sa vie au 
moins deux fois par jour. Il sautait d ’avions 
en flammes, se cramponnait à des rochers au- 
dessus du vide, ou tomba.t de trains roulant 
à grande v.tesse. Mais maintenant, en com­
pagnie de Bud Abbott, il est l’un des mem­
bres de la meilleure et de la plus récente 
paire de comiques du cinéma. Le scénario 
de son dernier film (Dans la Flotte) pré­
voyait qu’il sauterait d ’une fenêtre du rez- 
de-chaussée dans un parterre de fleurs. Cos- 
tello voulait sauter, mais la direction l’arrêta, 
lui disant tju’il valait bien trop cher mainte­
nant et qu’il pourrait se faire mal ! L ’an­
cien stuntman Costello dut regarder un autre 
stuntman exécuter ce facile exploit.

—  Bing Crosby, Frect Mac Murray, Ian 
Hunter et Francfîct Tone sont maintenant 
associés dans une grande affaire de confec­
tion de Los Angelès.

—  R. K. O. Radie tourne en ce moment 
son plus grand film de l’année : Gvoangi —  
j ’ai dû me le faire épeler deux fois pour 
être sûr de l’orthographe ! —  et cette pro­
duction sortira certainement de l’ordinaire. 
Le scénario est de Jerry Cady, mais Willis 
O ’Brien, le technicien du Monde Perdu et 
de King-Kong imagine des épisodes fantas­
tiques en compagnie de John Speaks. Il 
s’agit d ’un groupe cte cow-boys qui explo­
rent une vallée perdue où jamais l’homme 
n’est venu. Quand ils commencent à y ren­
contrer d ’étranges choses, ils regrettent cer­
tainement de ne pas avoir continué à s’occu­
per de leurs petites affaires quotidiennes.

—  Le nouveau film de la série « Doctor 
Kildare » ’sera le dernier pour Laraine Day. 
Elle sera tuée dans la dernière bobine.

—  Deanna Durb'n grandit maintenant 
rapidement à l’écran : dans un passage de 
son dernier film la jeune actrice se grise en 
compagnie de Charles Laughton, son par­
tenaire. Le « script » indiquait pudiquement 
que tous deux devaient être « un peu gais », 
mais le passage a été joué sans réserve. 
Deanna, ojui a reçu son premier baiser clans 
First Love, eu son premier amoureux dans

F R A N C H O T  T O N E
qui, suivant cette lettre d 'Am é­
rique, s"intéresse à l'industrie 
vestimentaire, avec d’illustres 
camarades de studio.

Tkat Certain Age, se laisse aller à ces éga­
rements pendant une tournée dans les boîtes 
de Broadway avec Charles Laughton, à la 
fin du film.

—  On a présenté en Amérique un excel­
lent film suédois, délicieusement orig nal, 
très bien mis en scène, avec une parfaite 
interprétation : Charles l’Aubergiste. Ed- 
vaard Persson, qui est considéré comme le 
meilleur comédien suédois joue le rôle prin­
cipal avec une remarquable personnalité, qui 
donne un rythme rapide au récit. Agrémenté 
de vues de la campagne suédoise, le film re­
late tous les problèmes qui se posent dans 
l’auberge tenue par Charles et sa femme. 
Un chassé-crcisé amoureux auquel sont 
mêlés la fille de Charles, un meunier, une 
servante de l’auberge et le fils du garde- 
champêtre, donne du charme et de la gaîté 
à une joyeuse poursuite. U n vol, l'incendie 
d ’un moujin et une parodie de justice sont 
ajoutés à l’histoire pour faire bonne mesure. 
Au dénouement, tout le monde est content. 
Cari Strohn, dans le rôle cte Hogberg, le 
garde, est à la fois puissant et mesuré. Tord 
Bernheim, dans celui de Gosta, son fils, est 
un beau garçon plein de possibilités.

Hilary C O N Q U E S T .



0

Fête foraine ! quelle matière essen­
tiellement cinéma et pourtant com­
bien peu exploitée, alors que d ’autres 
domaines, infiniment mo.ns riches ont 

été usées au delà de la corde !

Fête foraine, contraste et bluff perpétuel, visages trop ma­
quillés qui s’agitent et crient ¿ans des taches de lumières crues ; 
visages blafards qui se cachent dans les trous d’ombre où l’on 
peut se tapir...

La fête foraine, c’est une immense parade, faite de tcutes les 
pet.tes parades individuelles : celles des baraques, celles des 
bonshommes, de leurs sentiments et de leurs élans... C’est bour­
ré de tristesse et d ’amertume, mais cela n’y fait rien, tout reste 
pittoresque, peut-être parce que tcut y est truqué ; jusqu’au pau­
vre type sincère qui détonne tellement là-dedans, qu’il paraît 
plus artificiel que les autres. Le lutteur a mis ses économies dans 
une loterie que tii.it un grand garçon blême ; le lutteur, c’est ce 
costaud aux grandes moustaches qui vcus retourne en un tourne­
main n’importe quel compère sorti de la foule ! Le vilain clown 
aime toujours la ‘belle acrobate, c’est la règle ; la dompteuse 
jette des sorts à la sorcière qui va se plaindre au commissaire, 
ta caiss.ère élève des puces et le bciteux des chiens savants.

Fête Foraine ! Le cirque qui domine le grouillement de son 
chapiteau essaie bien, parfois, de faire figure d ’aristocrate, mais 
chacun sait bien que ses pieds s’amarrent solidement dans la 
boue foraine... Lin jour, un petit bonhomme curieux est venu 
dans le cirque, il l’a suivi d ’étape en étape, et puis il est resté 
tout seul dans le rond de scieure, c’était Chariot... Cela produi­
sit ce chef-d’œuvre d’humour triste qui s’appelait tout simple­
ment : Le Cirque.

1

I

lène et la guimauve ! #
Le cheval mange son licou, le clown pleu­

re ¿ans un coin, l’avaleur de sabre fait rire 
la femme serpent qui se détend les jambes 
et la diseuse de bonne aventure boit sa tisane 
pour le foie ! Zim ! Boum ! ça ne fait 
rien ; on y croit quand même ; c’est la fête 
foraine !

R. M. A.

h t voilà qu’après avoir ignoré longtemps 
!a Fo.re, le cinéma la retrouve en France 
cette fois-ci ; Yves Champlain, pseudonyme 
derrière lequel se cache le frère cie Marc 
Allégret, y vient avec un grand garçon, 
dont on avait, bien à tort, voulu faire 
un sous-Fernandel : Rellys. Eux aussi ont 
traîné leurs savates dans la foire, leur film 
en est imprégné, il est la Foire, avec ses 
rires et ses pleurs. Tobic est un ange... un 
ange forain en somme, un de ces petits anges

en carton comme ceux qui décorent les ma­
nèges. Tobie parade, veut s’évader de la pa­
rade et revient quand même à la parade. • 
Zim ! Boum ! c’est la fête forane, les cara­
bines crépitent. Les pipes sont en terre et les 
morts en carton, tant mieux ! Zim ! Boum ! 
que rugisse le lion, on sait bien qu’il n ’est 
qu’une carpette, et que vocifère le lutteur qui 
n’écrase que des ccmpères ! Zim ! Boum ! 
C ’est a fête foraine, le velours et la pende­
loque, la friture et le sucre brûlé, l’acéty-
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M il, eu demude des 
"(twspecieuts de toted"

Depuis quelques temps, Jean Heuzé ne se 
sépare presque fias de sa valise. Il est à 
peine arrivé à la « Bastide du Roy », près 
d ’Antibes, où il tourne dans La Troisième 
Dalle, scus la direction de Michel Duludi, 
qu’il reprend le train pour Marseille où il in­
carne Horace dans Hamlet, aux côtés de 
Pierre Blanchar à la radio, et cela pour re­
tourner dare-dare à Bict, pour s’engouffrer 
dans son uniforme de lieutenant de gendar­
merie. Car Jean Heuzé est un de ces acteurs 
auxquels on aime confier des rôles à unifor­
me parce qu’ils le portent bien, des rôles qui, 
d'ailleurs, ne donnent pas toujours entière 
satisfaction à leurs titulaires. Pourtant 
Heuzé s’en est tiré à merveille dans Le Ca­
pitaine Benoit, L 'O r du Crislobal et Ra- 
muntcho.

Malgré la rapidité des déplacements de 
l’artiste, nous avons tout de même trouvé le 
temps de bavarder « métier ». C ’est en me 
racontant ses souvenirs que Jean Heuzé me 
fit part de nombreuses observations qui déno­
tent une connaissance approfondie des pro­
blèmes de l’interprétation cmégraphique et 
théâtrale. Mais résumons d ’abord la carrière 
de Jean Heuzé, qui fut élève du Conserva­
toire de Paris, dans la classe de Paul Mou- 
net, mais préféra ne pas concourir. Il dé­

buta presque simultanément sur scène, chez 
Duree, à la Comédie des Champs-Elysées, 
et au studio, scus la direction de Léon Poi­
rier, dans Jocelyn. Avec Poirier, il tourna 
ensuite le rôe du bijoutier Legrand dans 
L 'A ffa ire du Courrier de Lyon. Puis ce fut 
le silence jusqu’au jour où il interpréta un 
grand rôle dans Le Marchand de sable, film 
qui lui apporta un splendide voyage dans le 
Sud Algérien et une gránete déception artis­
tique qui lui fit abandonner le cinéma pour 
longtemps.

—  J ’ai d ’ailleurs eu tort, déclare-t-il, je 
m’en suis rendu compte plus tard. Je me suis 
consacré au théâtre où j ’ai été cantonné pen­
dant plusieurs années dans l’emploi de détec­
tive de pièces policières aux Capucines. 
C ’est avec Lagrenée que l’on se partageait 
ces rôles. Et pourtant, j ’aurais bien aimé re­
tourner plus tôt au cinéma. Je regrette beau­
coup que l’on n’ait pas créé en France, com­
me cela existe en Amérique, des « prospec­
teurs de talents », des gens qui, pour le 
compte de producteurs et de réalisateurs, re­
chercheraient les talents, les acteurs capables 
de servir le cinéma, dans tous les lieux où ils 
peuvent se trouver : théâtres parisiens, régio­
naux, music-halls, cirques, cabarets, etc.

Je crois pouvoir dire que je suis moi- 
même victime de cet état de choses qui fai­
sait que les « gens de cinéma » ne fréquen­
taient que les théâtres à la mocie. Des pros­
pecteurs auraient mieux fait ll’affaire. Jffe 
vais vous citer un exemple personnel, mais 
qui, je crois, illustre un état généralisé. Au 
Théâtre Sarah-Bemhardt, j ’ai joué Te rôle 
principal d ’une pièce célèbre. C ’était une 
création intéressante peur moi ; personne ne 
l’a vue, car il s’agissait d ’une reprise.

—  Vous êtes pourtant bien revenu au ci­
néma. —  Oui, mais après plusieurs années 
de chômage. J ’ai tourné en Italie, L'Incon­
nue de Monte-Carlo, de Berthomieu, puis 
Terre de Feu, de Marcel L ’Herbier, et de 
nombreux autres. Après l’armistice, j ’ai joué 
dans La Fille du Puisatier, Les Petits Riens, 
Il était un foie, La Neige sur les Pas et 
La Troisième Dalle. Mais ceci ne change en 
rien le problème. Je regrette d ’autant plus 
de n’avoir pas eu de contact plus stable ayec 
le cinéma que je le préfère au théâtre. C’est 
à dire, comprenez-moi bien : je ne parle pas

UNE OPINION DE 
JEAN HEUZÉ

des grandes oeuvres hors-série qui sont autre 
chose au théâtre et autre chose au cinéma. 
Mais en tant qu’acteur, à « médiocrité » 
égale, je préfère le cinéma, car il permet à 
l’acteur même dans un rôle inintéressant, de 
faire un certain effort chaque fois qu’il se 
présente devant la caméra peur jouer une 
scène. A u théâtre, au contraire, une fois le 
rôle appris, en le joue banalement tous les 
soirs, sans renouvellement d ’effort créateur.

Nous allions nous séparer et Heuzé me 
demanda, non sans une nuance d ’inquiétude 
dans la voix :

—  Vous n’oublierez pas ce que nous 
avons élit ?

—  N ’ayez aucune crainte, lui dis-je, mé­
moire professionnelle !

—  Ne dites pas cela, car c’est assez rela­
tif. Je vais vous raconter en vitesse deux pe­
tites anecdotes qui le prouvent. Quand je 
tournais L'Inconnue de Monte-Carlo, avec 
Berthomieu, un télégramme de L ’Herbier 
me fit venir d ’urgence à Rome pour jouer un 
petit rôle de directeur de peste radiopho­
nique dans Terre de Feu, avec le ténor Tito 
Sch’pa. J ’arrivai donc au studio où le met­
teur en scène me tendit deux feuilles de 
papier contenant une interminable tirade. 
« Lisez », me dit-il. A u fur et à mesure que 
je lisais et que L ’Herbier hochait la tête 
pour dire que cela « collait », un vague 
malaise m’envahissait, car je m’apercevais 
qu’il ne m’arrêtait pas pour tourner par frag­
ments. C ’était bel et bien un travelling avec 
texte de deux pages. Et on tourna au beut 
d ’une demi-heure. Je dois dire que je ne tré­
buchai pas une seule fois.

—  Eh bien, vous voyez...

—  Oui, mais écoutez, maintenant, l’autre 
histoire. A  Bruxelles où je jouais au Théâtre 
des Galeries Saint-Hubert, avec Gaby Mor- 
lay, je me rendais tous les soirs de l’hôtel 
au théâtre avec des camarades. Le douzième 
eu le quinzième jour, je fis le chemin tout 
seul et me perdis. Je ne reconnaissais pas 
les rues... Ceci pour vous dire qu’il y a une 
différence entre la bonne mémoire en général 
et une bonne mémoire résultant d ’un effort, 
spécial pour une cause déterminée.

Charles FO R D .

m
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Reportage rie
SAVITRY et CHUKRY-BEY

Agacé de voir Delmont si em­
pressé auprès de Claudine Carter...

... Chaînes Moulin, le King-Kong français, fall 
une démonstration photogénique.

... Cela donne chaud à Charles 
Vanel qui, revenu de bien des 
choses, préfère aller prendre un; 
douche.

« Primurn vivere ! nous dira 
Pierre Brasseur alors fiches-moi la 
paix ! » C’est ainsi qu’il nous re­
çut, alors que nous le suprlmes 
en train de se restaurer à la can­
tine du studio.

« Michelines Preslcs ! Celte gosse peut faire 
une plus belle carrière que Réjane.i » nous a 
dit Charles Vanel dans un moment d’enthou­
siasme. En attendant, Micheline Presles occupe 
ses loisirs en lisant, avec des Jambes qui la 
mèneront loin !

Deux frères, deux amis, deux 
poètes... Jacques Prévert (il gau­
che) a écrit le scénario du Hlm 
de Pierre Billon, Le Soleil a 
toujours raison,_ dans lequel Pier­
re Prévert joue* le rôle de l’Idiot 
du village. Et c’est à s’y mé­
prendre...
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COUPURES DE PRESSE
Nous venons de recevoir une publication bien 

sympathique. Elle s'appelle Je maintiendray. 
C’est une revue publiée par le XIV* Chantier 
de Jeunesse à Die. Nous en extrayons un article 
intitulé Un grand bonhomme et signé : Jean 
Mercanlon.

Qui ne l’a pas vu ? Qui ne l’a pas applaudi ?
I ul. César ! Lui, le héros de tant de lllms ou 
s'affirme son Immense Talent et ses dons pres­
tigieux d’instinct et de Justesse.

Et pourtant, qui le connaît dans le  public ? 
Qui sait quel a été lo début de la carrière de 

ce personnage si populaire. Peu de g«n», car
II ne se livre pas facilement.

Et pourtant, J’ai eu cette chance, un sbli', a : 
cannes. Nous étions deux ou trois jeunes avec 
lui, a prendre le frais après (dîner. i lli P -i n i.

Et voilà ce qu’il nous raconta :
« Voyez-vous, ôn s’imagine trop facilement 

que pour arriver dans ce métier, 11 suint d’ètre 
remarqué par un metteur en scène ou un di­
recteur de théâtre dans la rue' ou à la devanture 
d’un magasin, ce n’est Pas vrai !

« D’abord, 11 faut avoir quelque chose dans 
le ventre évidemment. Ensuite, II faut travail­
ler de toutes ses forces. Avoir de la persévé­
rance. Etre très dur avec sol-mème. Se lixer un 
but très haut à atteindre et ne pas lâcher dans 
son effort tant qu’on y est pas arrivé. Ensuite, 
savoir s’y maintenir.

« Quand je suis arrivé à Paris, 11 y a déjà 
quelques années maintenant, pour y Taire dans 
cette ville mes débuts au. café-concert, 11 y 
avait déjà beaucoup de grosses et grandes ve­
dettes connues depuis longtemps et ce n’étalt 
pas comme aujourd’hui; II ne suffisait pas d’ê­
tre Jeune et débutant pour quo l’on vous donne 
tout de suite la vedette. Non, à cette éipoque,
11 fallait travailler, forcer les gens à vous re­
marquer, les obliger à Taire attention à vous, 
et quand vous aviez déjà Mayol, Paulin, FraK- 
son ou Delmct sur l’afflche. ce n’étalt pas si 
facile que cela, croyez-mql.

« Mais J’ai voulu les dépasser. Je me sure 
llxé un but. Avoir mon nom aussi gros qu’eux 
en luttant avec eux sur leur propre terrain, 
c’est-à-dire sur les grandes scènes de Paris a 
cette époque-là.

« Devant le vrai public !
* Croyez-moi, vous les jeunes. Aujourd’hui, 

on vous donne des chances inespérées. Ne les 
gâchez pas. Soyez, durs avec vous-même. Tra­
vaillez d’arrache-plcd. Ne vous imaginez pas 
que ça y est, quo vous êtes sortis de la cuisse 
de Jupiter, parce que, du premier coup, on 
vous a donné le grand rOle. Essayez, le plus 
possible, de tourner avec de bons metteurs en 
scène, de Jouer de bonnes pièces. D’apprendre 
votre métier à fond. Ne vous précipitez pas sur 
n’importe quoi.

« Ne vous gâchez pas. Sachez attendre. Obs- 
tlnez-vous. Et puis, un Jour, vous verrez ca 
y sera... » v

Ainsi nous panait un grand bonnomme 
Jules RAI.MU.

n o t r e  C O U V E R T U R E -----
Parmi les lllms que nous verrons cette 

saison 11 y aura deux « Viviane Roman­
ce » : ta  Vénus aveugle dont nous avons 
déjà longuement parlé et Une Femme 
dans la Nuit, nim d’Ed. T. Giévllje, sur 
lequel nous aurons l'occasion de revenir 
plus longuement. Les premières photo­
graphies de cette œuvre .nous monirem 
une Viviane Romance que l'on ne peut 
dire nouvelle (car on ne la .désire pas 
nouvelle) mais plus belle que jamais cl, 
semble-t-il, dans une possession toujours 
plus assurée de son beau talent de co­
médienne. Dans cette production Viviane 
Romance a deux partenaires, J’un prévu... 
Flamant, l’autre Imprévu... Claude Dau­
phin. Gageons que Dauphin a eu du ni a 
retordre avec Viviane • plus qu’avec ta 
douce Janine Darcey (l’Entrée des Artis­
tes... C’est tout au moins une supposi­
tion !

NANETTE.
Si l’on veut bien oublier —  et c’est fa­

cile, tant il semble que l ’on se soit peu sou­
cié de nous faire illusion —  que ce film est 
censé se passer à Paris, on se trouve en pré­
sence d ’une comédie aimable et facile, aux 
effets assez appuyés, que quiconque compren­
dra et assimilera avec plaisir.

L ’histoire ne prétend pas être nouvelle : 
un auteur, Alexandre Patou, recherche un 
nouveau sujet de pièce : il pense le trouver 
en étudiant les réactions d'une jeune fille du 
peuple, qu’il découvre en la personne de N a- 
nette, qui chante dans un cabaret, est en­
combrée d ’un massif et jaloux soupirant, et 
à laquelle il fait croire qu’il est Peter Parker, 
un pauvre poète. Nanette se laisse prendre 
à cette comédie, loge le poète, le nourrit, lui 
donne son cœur et le reste. E t Alexandre, 
sans remords, écrit sa pièce, tandis que son 
ami, le directeur de théâtre Georges Miller, 
qualifie plus que sévèrement la conduite du 
pseudo-Parker. C ’est justement vers ce Mil­
ler que se dirige Nanette, qui veut décidé­
ment faire jouer la pièce de ce jeune auteur 
inconnu. Et c’est au cours d ’une entrevue en­
tre les trois que Miller dévoile la tromperie 
d Alexandre. Nanette, ulcérée, s’enfuit, et 
pour se venger, monte une cabale le soir de 
la première. Mais Miller boucle la jeune 
furie dans son bureau ; Patou, comprenant

enfin qu’il aime vraiment Nanette, s’y en­
ferme avec elle, et on les y retrouvera plus 
tard, lisant amoureusement le dernier acte, 
au milieu du mobilier pulvérisé. Quant aux 
gens venus peur conspuer la pièce, ayant 
vainement attendu le signal des sifflets, ils se 
sont décidés à pleurer d ’attendrissement. E t 
tout finit bien ainsi.

Je ne pense pas que le Français moyen se 
plaigne, bien au contraire, de ce qu’il y a 
par moments d’un peu gros dans cette aven­
ture, dont aucune intention ne lui échappera 
ainsi, et dent certains effets déclenchent ir­
résistiblement le rire.

Pour ma part, j ’y retrouve, presque in­
tacts, à peine évolués, l ’esprit et la technique 
des œuvres de même origine vers la fin du 
muet, avec Harry Liedike, Lilian Harvey 
(déjà !) Dina Gralla, Maria Paudler, 
Werner Fuetterer, Albert Paulig, etc. On 
rencontre d ’ailleurs dans ces films des con­
naissances de cette époque, comme Olga 
Limburg dans celui-ci.

Nanette, c’est Jenny Jugo, qui demeure 
une fantaisiste trépiciante, assez affectée, 
mais somme toute sympathique. Hans Sohn- 
ker (Alexandre) est un peu particulier pour 
nous. Albrecht Schoenhals (M iller), Hans 
Schwarz Jr (Gustave) tiennent les autres rô­
les principaux avec des mérites indiscutables.

A . de- M A SIN I.

NOS PHOTOS d'ARTISTES
Comme nous l’avons déjà annoncé dans nos numéros précédents, nous pouvons 

aujourd hui offrir à nos Lecteurs deux séries de photographies inédites. Cha­
que série se compose de 1 0 photos d’artistes qui ne peuvent être vendues sépa­
rément. La série est mise en vente au prix de 25 francs à nous faire parvenir 
par mandat à notre C. C. Postal A . de Masini 466 62 - Marseille. Il n’est pas 
fait d envoi contre remboursement. Bientôt, nous pourrons vous offrir des séries 
nouvelles.

S E R IE  I

A N D R E X
Maurice C H E V A L IE R  
Janine D A R C E Y  
René D A R Y  
Claude D A U P H IN  
Jean D A U R A N D  
fCetti G A L L IA N  
Jacqueline L A U R E N T  
Pierre S T E P H E N  
R ELLY S

S E R IE  II

A L IB E R T  
Gaby A N D R E U  
Paul C A M BO  
C H A R P IN  
Georges F L A M A N T  
Jim G E R A L D  
Georges L A N N E S 
Suzy P R  IM 
Germaine R O G E R  
Albert P R E JE A N

Toutes ces photographies, format carte-postale sont récentes et inédites. 
Elles son! signées par le photographe des vedettes, Erpé à Nice.

L a  p lu *  Im p o r t a n t *  
O r g a n is a t io n  T y p o g r a p h iq u e  

d u  S u d  • Est
M I S T  R A  L

Imprimeur à CAV/SIllON 1 Téléphone 20.

Eivire Popesco et Pierre m an­
char vont créer" aux Boutros-Pa­
risiens la nouvelle pièce de De­
nys Ajnlel Mon Ami. cette œuvre 
squccèdera à Boléro dé Michel 
Duran.

— Henri Chômettse vient de 
mourir à Rabat. Le frère de René 
Clair avail joué un rôle très Im­
portant dans le mouvement d'a­
vant-garde français. Certaines de 
ses réalisations de « cinéma pur » 
avalent acquis une renommée 
mondiale. Il avait également réa­
lisé, avec moins de bonheur, des 
lllms commerciaux, dont le plus 
connu fut Le Requin avec Gina 
Manès, Albert Préjean et Rudolph 
Klein-Rogge, fout au: début du 
parlant.

— Ilarry Baur a signé un con­
trat de 26 semaines pour aller 
tourner des lllms allemands a 
Berlin. D’après Lç Figaro, Harry 
Baur loucherait six millions. On 
se rappelle que déjà avant la 
guerre, Françoise Rosay avait 
tourné à Berlin des lllms en ver­
sion allemande.

— Jacques Hébert va Taire une 
reprise à son théâtre du Cocu 
Magnifique de Fernand Crommc- 
lyncK. Le rôle qu’avait créé Lu- 
gué-Poë sera repris par l’artiste 
belge Marcel Reels qui joua, a 
l’écran, Monsieur ‘ Bossetnans aux 
côtés de Gustave Libeau et Colette 
DarreulJ.

— Annie Vernay a élé enterrée 
au « Panthéon Dramatique » di 
Buenos-Aires. Louis Jouvet et sa 
troupe assistèrent aux obsèques.

— En Suisse, à Genève et a 
Lausanne, on présente dans les 
cinémas de nombreux films fran­
çais, presque tous anciens : La 
Bandéra, L’Aiglon, Regain, Entrée 
des Artistes, La Maison du Mal­
tais, Quelle drôle de gosse, Une 
Java, Le Rot, La Pocharde, La 
Belle Equipe, Au Soleil de Mar­
seille, La Grande Illusion, Café de 
Paris, La Piste du Sud, Le , Café 
du Port, Le Chemineau, Bar du 
Sud et Prison sans Barreaux.

UH IRURCIEN DENT Ig T £
i. Bue ne la Darse 

t ’r i x  . m o d è r e s  
Béi.araiions en \ tiKiireà 

T ra v a u x  -V . A c ie r. V u lc a n ite  
______ Assurances Sociales

— A Paris, Georgius est devenu 
directeur du théâtre de l’Etoile.

— Pierre Renoir sera le parte­
naire de Marguerite Jamols dans 
Marie Stuart de Marcelle Mau- 
rette que va monter Gaston Baty.

— La semaine idernière, nous 
avions annoncé le retour à l’é­
cran de Pierre-Richard Willni 
dans Les Jours Heureux. Aujour­
d'hui. Willm a -déjà un autre 
projet ; tourner avec Edwige 
Feuillère La Duchesse de Lan­
geais qu’adapte Jean Giraudoux.

— Viviane Romance et Georges 
Flamant vont, paralt-ll, aller tour­
ner un nouveau film à Paris, sous 
la direction do Léon Mathot.

— Michel Dulud et toute la 
troupe qui réalise La Troisième 
Dalle m se trouvent actuellement 
entre Antibes et Biot où on pro­
cède aux premières prises de 
vues de ce film d’aventures.

— Yvonne printemps, pierre 
Fresnay, Victor Boucher, ¡Margue­
rite Deval et Bernard Lancret 
vont jouer au Théâtre de la 
Mlchodlère une pièce de H. U. 
Clouzot L’Exigeante.

— Jean Sablon qui remporte un 
grand succès en cabaret « Ver­
sailles » de New-York, sera le 
partenaire de Helen Hayes dans 
la pièce Candie in the Wind qui 
sera jouée sur Broadway.

— René Jayet, fe metteur en 
scène de Terre d’Angoisse et de 
Retour au Bonheur, est rentré de 
de captivité. Il se trouve actuelle­
ment à Parts. Au camp de pri­
sonniers, Il avait monté des re ­
présentations de Faust, avec l’é ­
crivain Pierre Boileau.

-r  Jean Toscane a enregistré a 
Marseille lé 1 * commentaire du 
Miracle de l’Eau, Je réçent, ,iiu-,i(| 
mérp de La France en ,^Dfrcjve>v:..Jt 
ainsi que celui -de Terres Ver 
rneiHcs de J. K. Raymond-Millet.
k— Fièvreé, 'le  flirt’ composé pal 

Charles Méré et que va réaliser 
Jean Dclannoy. sera interpréie 
par Ttnô Rrissi. Jacqueline . Delu- 
baç, Ginette Leclerc, Madeleine 
Sologne et . Lucien Galas.

— On croit savoir que Rôda- . 
Caire tournera bientôt un Hlm
pour une société franco-suisse.

•
— Andrex irait prochainement à 

Taris pour c iérr un tour de chant 
a l’A.B.C.

— On tourne en ce moment un 
grand documentaire intitulé La 
Cité, berceau de Paris.

— Jean Grémillon se prépare à 
tourner un film d’aviallon inti­
tulé Le Ciel est à nous qui rela­
terait les exploits d ’Andrée üu- 
peyron, recordwoman du monde.

— Maurice Cam a l’Intention 
de porter à l’écran Les Roque- 
villards de Henri Bordeaux. C’est 
Charles Boulet qui travaille au 
découpage. Il s’ocaupe aussi du 
découpage de Baptiste, le scéna­
rio que vient de terminer André 
Paul Antoine pour Claude Dau­
phin ét qui sera ultérieurement 
réalisé par Maurice Cam.

— A Saint-Tropez, Paul Vialar 
et René Barberis préparent un 
scénario intitulé Le Barrage que 
Barberis va tourner d'après une 
idée de Vialar. Celui-ci a égale­
ment écrit les dialogues t de La 
Chèvre aux l'icds a-Qr de Paul

COUPURES DE PRESSE

Dans Gringoire, Léon Trelcü 
évoque I.) curieuse ngure de Gus- 
lave Quinson qui fut pendant des 
années (directeur du Palais-Royal. 
A cette occasion, Léon T reich 
rappelle celle anecdote:

Il eut l’honneur de Taire débu­
ter Michel Simon, lorsque oelul-ct 
arriva de Genève à Paris. Les deux 
hommes s’entendirent aussitôt très 
mai. Qutnson était exaspéré par 
l'air nonchalant du comédien et 
l’inimitable accent de c© dernier le 
mettait en rage. Une après-midi 
qu'on répétait au Palais-Royal une 
nouvelle rdroédlê, le directeur lit 

- recommencer vingt fols un jeu do 
scène,' et vingt fols redire une 
réplique, sous prétexte qu’il no 
comprenait pas un mot de ce que 
disait le jeune artiste.

A la vingtième reprise, Michel 
Simon, au lieu de son texte, et 
sans élever le moins du monde 
la voix, déclara :

— Monsieur Qulnson, vous êtes 
un c... èrêtm

Rouge do fureur, Qulnson lui 
donna tmmédlateincnl son congé. 
Alors Simon .-

— Bon, non : cette lois au 
moins vous’ avez compris ce que 
Je disais !

Arène que h* même réalisateur va 
tourner avec Jean Murat.

— Jean Daurand, Jacques Torri­
de et Maurice Marsay om été en­
gagés pour tourner un Hlm do 
jeunes ii castellaras...

— Lucien Callamand, Lydie 
Vallols et Pierre Arthem ont joué 
Gringoire .au Pajats de la Médi­
terranée. à Nice.

— Henry Gulsoi qui ralt partie 
de la distribution du tljm de Jac­
ques Feyder Une femme aisparait, 
Jouera avant dans Six petites filles 
en blanc d ’w an Noé. Celui-ci 
commencera à tourner je 15 sep­
tembre. tandis que Jacques Feyder 
donnera le premier lour de man- 
velle le 10 Octobre.
— Le film que prépare activement 
Gabriel Rosca s’appellera défini­
tivement calvaire qui est le titre 
initial 'de l’ancienne version.

— Pierre Brasseur ci Pierre 
Feuillère viennent d’écrire un 
scénario sur Robinson Crusoë dans 
l’esprit des Verts Pâturages. Rac- 
ntu serait Robinson et Fernande! 
Interpréterait le rôle de Vendredi.
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ALCAZAR, 42, e. Belsuntc. —  M aître de Poste.
ALHAM BR A, S fe-M arguerife . —  La Folle Parade.
ALHAM BR A, S t-Henri. —  Notre-D am e de la Mouise.
ARTIST1CA, L'Estaque-Gare. —  Café M étrooole.
ARTISTIC, 12, boul. Jardin-Zoolog ique. —  Café M étropole. » 
BOMPARD, I .  boul. Thomas. —  N uits  de Bal.
CAMERA, 112, La Canebière. —  La Fin du Jour.
CANET, r. Berthe. —  Chevauchée Fantastique.
CAPITOLE, 134, La Canebière. —  Fermé.
CASINO, Mazargues. —  Grande bagarre.
CASINO, S t-H enrl. —  Les Flibustiers.
CASINO, St-Louis. —  Tro is Valses.
CASINO. St-Loup. —  Cet âge ing ra t.
CENTRAL, 90, r. d'Aubogne. —  Ferme.
CESAR, 4, pl. Castellone. —  Le roman de renard.
CHATELET. 3. cv. C on tin i. —  Les secrets de la mer rouge.
CHEVALI ER-ROZE, r. Chevalier-Roze. —  Adieu pour toujours.
CHAVE. boul. Chove. —  Fermé.
CHIC. 28, r. B e ile -de-M al. —  Terreur à l'Ouest.
CINEAC, P. M arseilla is, 74, Canebière. —  Durand b ijo u tie r. A ctua lités. 
CINEAC, P. Provençal, c. Belsunce. —  Josette e t Cie, A ctua lités. 
CINEO. St-Barnabé. —  Desun de femme.
C1NEVOG, 36, La Canebière. —  Victoire sur la Nuit.
CINE-VOX. 116, boul. Notre-Dam e. —  M é tro po lita in .
CLUB. 112. La Canebière. —  V autours de la lungle.
COMŒDIA. 60. r. de Rome. —  Entrée des artistes.
COSMOS, L'Estaque. —  Force hydrau lique. Troubles au Cancda.
ECRAN, La Canebière. —  Lo foule en délire.
ELDO, 24, p l. Castellane. —  Programme non communiqué.
ETOILE. 21, boul. Dugommier. —  Aventures de Tom Sawyer.
FA M IL IA L . —  La f i l le  du Nord.
FLOREAL. St-Julien. —  Derrière les grands murs.
FLOREOR, St-Pierre. —  N uits  d 'Andalousie.
GLORIA, 46, quai M ar.-P é ta in . —  Programme non communique.

GYPTIS, B e lle -de-M ai. —  Fermé.
HOLLYWOOD, 38, r. S t-Ferrèol. —  L'insoumise.
IDEAL, 375. r. de Lyon. —  Vous ne l'em porterez pas avec vous. 
IM PERIA, V ieille-Chapelle. —  Kentucky.
IM PERIAL, r. d'Endoume. —  Récif de corail.
LACYDON, 12, qu. M ar.-Pétain. —  Les Flibustiers.
LIDO S t-A nto ine. —  Sherlock Holmes.
LENCHE, pl. de Lenche. —  Programme non communiqué.
LIDO, M onto live t. —  Dangereuses captures.
LIDO, S t-A nto ine. —  Sherlock Holmes.
LUX 24. boul. d 'A rras. —  A  la g lo ire  des operateurs.
MADELEINE, 36, av. M ar.-Foch. —  Zaza.
MAGIC. S t-Just. —  Brigand b ien-aim e.
MAJESTIC, r. S t-Ferréol. —  Enfer des anges.
MODERN, La Pomme. —  Révolte, Petite  princesse.

M ASSILIA , rue Caisserie. —  Homme du N iger.
M O N D A IN . 160, boul. Chave. —  Fermé. . ,
M O N D IAL, 150, ch. des C hartreux. —  Programme non communiqué.. 
NATIONAL., 229 boul. National. —  Kentucky.
NO A ILLES 39 rue de l'A rbre . —  Enfer des anges.
NOVELTY,” qu. M ar.-Pétam . -  A  cœur joie. Coups ae feu.
ODDO boul. Oddo. —  Etrange pensionnaire. ,
ODEON, 162, La Canebière. —  Programme non communiqué. 
O LYM PIA . 36. pl. S t-M ichel. —  Ferme.
PALACE SAINT-LAZARE, r. Hoche. —  V e illée d amour.
PATHE PALACE, HO. La Canebière. —  Musique de reve.
PHOCEAC. 38, La Canebière. —  Les trois Lout quetoires.
PLAZA 60, boul. Oddo. —  Programme non communique.
PRADo’ ov Prado. —  Programme non communique. 
ponvFNC E 42 boul M a jor. —  Vous ne l'em porterez pas avec vous. 
OUATRE-SEPTEMBRE," pl. 4-Septembre. —  Programme non communique. 
REGENT La G avotte . —  Le dernier negrier.
REGENCE, Saint-M arce l. —  Programme non communiqué.
REGI NA 209, av. Capelette. —  Fils ae FranKestein.

R ^LTO .''3r,U,e rueC s S e ^ é o Y . - l o  téerie de la glace.

RR( ^ Y ; .  Y T 'ru e n ,Tanpeis -W r tL -  M a T Y  hoquet, Football, Elle e t Lui. 
ROYAL Capelette. —  M ystérieux Dr C litterhouse.
ROYAL S a in te-M arthe . —  Programme non communique. 
SAINT-GABRIEL. 8, cours de Lorraine. —  Emporte mon cœur.

l ^ D29. ^ T d o S . ' -  Programme non communiqué. 
STUbÎO, î 12, La Canebière. —  Une nuit de■9®1? ’
TIVOLI 33 rue V incent. —  Des hommes sont n e .

S t6ES: r l V ^ ' A r b r e 1̂  P ^ ra m m e  ^ .c o m m u n iq u é .
, Ho in izundelouoe. —  Rêves de jeunesse.U A i IR ON rue

Giio B. à Sainl'Etienne. — Mal­
heureusement, les slocks de li­
vres sur Je Cinéma sont bien 
épuisés. Toutefois, mettez-vous en 
rapport avec une grande librai­
rie de Lyon, ‘elle pourra peut- 
être vous donner satisfaction. 
Nous tenons à votre disposition 
tous les numéros de la Revue 
contre 2 francs en timbres-poste 
par exemplaire demandé.

Ginette G. à Nice. —  Vous vous 
trompez, car nous parlons de 
Charles Trénet chaque rois qu'il 
nous en donne l’occasion. Nous 
avons annoncé son fljm Romance 
ae Paris et nous avons signalé, 
dans nos échos, quels étalent ses 
partenaires.

René D. à Aubusson. — Nous ne 
pouvons vous donner l’adresse de 
Marc Allégret mais si vous le dé­
sirez, nous pourrons transmettre 
votre message. Aimos se re. ve a 
Paris où U Joue sur scène. Laf- 
quey tourne dans les films réalisés 
dans la région parisienne. Suivez 
nos échos, vous y trouverez par­
rots le nom de ces artistes. On va 
réaliser Incessamment Andorra ou 
1 es Hommes d'Airain, mais on a 
renorlcé à tourner Les Evadés (tu 
fan  4.000.

Paul à Montpellier. — Ginette 
d'Yd est ii Marseille où elle faisait 
parue, jusqu’à ces derniers 
temps, de la troupe dramatique de 
la Radiodiffusion Nationale. Nous 
ne lui connaissons pas de projets 
de cinéma pour l’Instant. Pour 
avoir sa photo, il faudrait s’adres­
ser à elle directement. Ecrlvez- 
lul, nous rerons suivre.

.Unie Danielle B. à Perpignan. — 
Nous avons déjà publié de nom­
breux articles sur Vlvianne Ro­
mance et nous parlerons certaine­
ment souvent de cette artiste. 
Nous espérons bientôt avoir Sa 
photo dans la collection que nous 
vendons. Pour une photo de John 
Carroll dans Zorro, 11 faudrait 
s'adresser au distributeur du film: 
M. Guy Maïa, 44, Bd Longchamp 
Marseille. Peut-être pourra-i-u 
vous donner satisfaction.

Pain B. à Aix. — Louis Verneull 
se trouve à New-YorK, Yves Mi­
randa à Paris; quant à Marc Allé­
gret et Marcel Carré, vous pouvez 
leur écrire, nous ferons suivre. Le 
réalisateur du film Les Nuits Mos­
covites avec Harry Bauir était Ale­
xis Granowskl, décédé 11 y a quel­
ques années. ..i: i

Gisèle M. et Miction G. à Chant- 
Mry. nous Ignorons si cette
école fonctionne actuellement. Le 
mieux serait d’écrire une carte a 
l’adresse que vous donnez, pour 
vous en rendre compte.

M. Gratlarola à Nice. — N.otrc 
collection de photos de vedettes ne 
comporte pas d’arllstes améri­
cains. Veuillez consulter nos lis­
tes.

M. Bérid, il Monte-Carlo. — n o u s  
ne nous chargeons pas de ces com­
missions. Ce n’est pas du tout le 
genre de la Revue. Mille regrets.

Colette M. — A votre retour de 
vacances, donnez - nous votre
adresse et nous verrons ce que
nous pouvons faire pour vous.

Jean M. à Sète. — Veuillez 
consulter la liste de nos photos. 
Bientôt, nous annoncerons une 
nouvelle série dans laquelle ngu- 
rera, nous l’espérons, l’artiste qui 
vous intéresse. Nous avons fait le 
nécessaire pour votre abonne­
ment.

Gabriclle J. à St Etiennee. — 
Tout ce que vous avez fait ne 
correspond à rien du tout au point 
de vue métier. Ne vous Illusion­
nez pas sur voire passage aux 
additions d'ama|eurS! [radiophoni­
ques. Vous êtes des milliers dans 
votre cas. Ce qui amusait les 
auditeurs, c était précisément 
l'Inexpérience des chanteurs, il est 
certain que ce genre d’exhibition 
manquait de charité. Remercions la 
radio actuelle de les avoir sup­
primées. Quant aux « petites co­
médies » c’est ce qu'un grand met­
teur en scène appelait: autant de 
choses à oublier avant d’appren­
dre. Car il faut en revenir là, 
vous avez tout à apprendre d’un 
métier dont vous ne savez absolu­
ment rien et qui lorsque vous le

nnallrez ne vous nourrira pas 
rcéinenl ; même Si vous éics très 
xleste. 11 ne faut pas prendre 
ur une vocation, ce qui est une 
hle de gosse à laquelle on se 
il,,, h« nw  fausse sentimentalité, 
rsonnellement i’at voulu de 
îq à sept ans devenir cliar- 
nnier cela ne m’a pas empêché 

sombrer dans le Journalisme, 
ms ne voulons ni nous moquer de 
us ni être brutal, mais croyez 

nous sommes Infiniment moins 
r  que n’imporlc quelle expérlen- 
de studio. Vous êtes Jeune, 

us êtes gentille, c’est insuffisant 
ur faire >ine vedette mais c’est 
ut ce qu’il faut pour revenir sur 

regarder autour de vous et

ieorges P. à Liiez. — Il n’est 
de lois qui vous Interdisent 

vous établir en zone libre. Ou 
rs ce sont des lois QUI vous 
ment également les portes du 
êma, un des métiers actuelle- 
nt le plus sévèrement « éplu- 
3 ». La photographie commer- 
le habituelle n’a rien do com- 
n, ou peu de choses avec le 
éma; quant à tôurner... qu 
si c’est un métier. Allez vous

Nous voudrions pouvoir vous 
aider, mais nous croyons que vous 
avez certainement des débouchés 
autrement plus certains dans la 
photo Industrielle ou portraitiste; 
voire dans l’Imprimerie — servi­
ces spécialisés — où l’on cherche 
des techniciens, que dans lo ci­
néma l’on déborde de gens capa­
bles que l’on ne parvient même 
pas à utiliser.

Le Gérant: A. de Masini 
Im pr. Mistral -  Cavaillon
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